
Comment vous sentez-vous ?

Je me sens comme à l’avant-veille d’un 
départ en vacances : heureuse d’avoir 
la chance de partir, mais soucieuse de 
mille détails à régler : le suivi de l’envoi 
d’un tableau, une peinture à terminer, 
un projet que je veux emmener dans 
ma valise, les enfants qui terminent 
plus tôt l’école cet après-midi, une 
visite d’atelier...

Dans votre travail, il y a l’intention de 
restituer le moment de la rencontre 
avec la personne.
Comment cette intention prend‑elle 
forme, pourrait-on parler d’une 
approche documentaire de la 
peinture  ? Comment gérer la 
temporalité courte de la rencontre 
avec la temporalité longue de la 
peinture qui la succède ? 

Il y a en effet dans mes portraits 
l’intention de rendre présente la 
personne à travers la présence de la 
peinture. Cette présence n’est pas 
forcément liée à une ressemblance ou à 
une habileté technique. Je dirais plutôt 
que parfois la rencontre entre une 
image, un geste, un travail laborieux ou 
au contraire une fulgurance est ce qui 
la rend «juste». Il n’y a pas de recette 
bien entendu.  
La question de la rencontre avec la 
personne, qui deviendra mon modèle 
est en effet intéressante : il peut 
m’arriver de rencontrer quelqu’un lors 
d’un vernissage par exemple, et d’avoir 
l’intuition qu’il serait intéressant de 
le peindre, de projeter une idée de 
portrait.
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Emilie (d’après « Deux femmes » attribué à Leonor 
Fini) 2022, huile sur bois , 70 x 50 cm,
Courtoisie Galerie Valérie Delaunay.
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Faire des Picasso (Rosalie), 2021, huile sur bois, 110 x 80 cm, Courtoisie Galerie Valérie Delaunay



Si cette personne est partante 
pour jouer le jeu, elle amène à 
son tour son univers : vêtements, 
accessoires, maquillage, idées de 
poses ou d’expressions. Le shooting 
photographique est une deuxième 
rencontre. Puis le choix des images 
est important, toujours avec l’accord 
du modèle.

Le temps de la peinture peu beaucoup 
varier mais il est dans tous les cas 
plus long que le déclic d’un appareil 
photo. Je travaille souvent avec un 
processus précis sans perdre de vue 
cette recherche de présence qui n’est 
pas forcément dépendante du temps 
de travail sur une peinture. Je crois 
qu’il faut beaucoup travailler pour 
qu’il se passe quelque chose, mais 
cela n’arrive pas forcément lorsqu’on 
s’y attend. 

Je pense mettre en place une approche 
véritablement documentaire de 
la peinture, dans le sens où mes 
portraits ont souvent un aspect 
«fake» par des voyages dans le temps 
(sur un de mes autoportraits je tiens 
dans les mains un téléphone des 
années 80) ou par l´utilisation de 
déguisements et maquillages (je fais 
par exemple poser une amie peintre 
en footballeuse ou une ingénieure en 
pierrot d’après Picasso). Les époques 
et les styles se mélangent, mes 
personnages se travestissent, on ne 
sait plus ce qui est vrai ou faux. Mais 
peut être que ces personnages ainsi 
déguisés donnent encore plus à voir 
leur personne que s’ils étaient comme 
au quotidien. Dans ces portraits il y 
a ce que j’ai vu d’eux ou ce qu’ils ont 
bien voulu me donner à voir. Il s’agit 
bien d’une rencontre de la personne 
à travers la peinture.
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Faire des Picasso (Pascale), 2021, huile sur bois, 110 x 80 cm, 
Courtoisie Galerie Valérie Delaunay.

La question de l’intime est récurrente dans votre peinture, à 
travers différentes modes narratifs, plus ou moins elliptiques ou 
fragmentaires. Pensez-vous votre travail en ces termes ? Comment 
voyez-vous la mise en exergue de cet intime dans votre peinture, 
conjointement à celle de votre compagnon, Axel Pahlavi ?

Je ne cherche pas à « raconter ma vie » à travers mon travail et pourtant 
beaucoup de mes œuvres ont un aspect autobiographique. Je peins 
mon mari, mes enfants, mes amis : jamais ou presque des images 
trouvées sur internet. Les seuls portraits d’inconnus que je peins sont 
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We are the champions (Charline), 2024, huile sur bois, 50 x 70 cm,
Courtoisie Galerie Valérie Delaunay.

réalisés d’après des photographies chinées dans des vide-grenier. 
C’est alors un travail de mémoire que je mets en place : j’essaye de 
faire revivre par la peinture des images fantômes du passé, de rendre 
hommage à des inconnus. 
Toute mon œuvre pourrait ressembler à un puzzle dont les morceaux 
seraient des peintures, des objets, des patchworks etc. Il est important 
pour moi de garder une zone de mystère. Il n’y a pas de message à 
décoder, l’idéologie n’est pas au centre de mon travail. 
Pour moi l’artiste qui a su sublimer son intimité de manière 
extraordinaire est Louise Bourgeois. Les liens entre sa vie et son 

œuvre sont connus, mais ce qui est 
fascinant, c’est sa capacité à sans 
cesse se renouveler dans la création 
de formes.

J’ai peu de recul par rapport à cette 
présence de l´intime dans le travail 
d´Axel et le mien. Il est vrai que bon 
nombre de nos œuvres racontent 
notre histoire et c’est ce sujet que 
nous avions mis en lumière lors de 
notre exposition au centre d’art 
ACMCM en 2017. Nous avions 
rassemblé toutes les œuvres nous 
représentant, nous et nos enfants 
: des œuvres réalisées par l’un, par 
l’autre et par nous deux. 
Si notre intimité peut être le moteur 
d´œuvres de l´un, de l´autre ou des 
deux, alors c’est merveilleux. 

Vous vous rejoignez sur un territoire 
commun : celui d’une peinture à 
quatre mains. Vous revendiquez-
vous comme un duo d’artistes  ? 
Dans quelle mesure ces différents 
projets et collaborations organisent 
votre réflexion dans les échanges, la 
circulation des formes et des gestes, 
et comment influencent-ils vos 
pratiques respectives ?

Nous sommes deux artistes distincts 
et un duo d’artistes. Notre travail 
à quatre mains représente une 
troisième œuvre. Cette œuvre semble 
n’appartenir ni à l’un, ni à l’autre, 
ce qui nous fait à tous les deux des 
vacances en matière d’ego ! 
Lorsque nous travaillons sur ces 
collaborations nous suivons un 
protocole précis : nombre d’heures 
égales, chacun de nous va peindre sur 
l’ensemble du ou des tableaux à tour 
de rôle, ce qui fait que l’on ne pourra 
pas distinguer la main de l’un de 
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Florence Obrecht et Axel Pahlavi
Nosferatu et Nosferata, 2024, huile sur bois, 2 x 30 x 24 cm, Courtesy Pedrami Gallery



celle de l’autre. Nous nous mettons 
d’accord aussi sur la progression des 
palettes qui seront de plus en plus 
colorées. 
Nos gestes se fondent l’un dans 
l’autre, nous sommes tous les deux 
confiants sur l’avancée des projets. 
Nous réalisons ces peintures comme 
des programmes et cela est très 
reposant par rapport à notre travail 
personnel.
 
Dans votre coproduction formelle, 
le sujet de vos œuvres est l’amour. 
Comme on peut parler d’un poème 
d’amour ou d’une chanson d’amour, 
peut-on dire que le travail que vous 
faites ensemble, est une peinture 
d’amour ? 

Oui il est vrai que nous mettons 
en scène notre amour dans nos 
coproductions. La série des 
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Icône 6 (Candice), 2022
Huile sur bois, linoléum gravé, feuille d’argent, 
plumes de paon et autres matériaux, 40 x 30 cm
© Fabrice Robin
Courtoisie Galerie Valérie Delaunay

diptyques, où nous créons à chaque fois de nouveaux personnages 
ressemble à une déclaration d’amour toujours renouvelée. Si ce travail 
a un lien avec celui de Cindy Sherman (les autoportraits en clown, 
la surenchère dans le grotesque...), il est déroutant ici de concevoir 
que nous peignons nos deux portraits à quatre mains : on a affaire 
étrangement à l´autoportrait d´un couple.

Dans quelle mesure pensez-vous vos travaux en terme de séries ? 

Je pense à mes travaux en termes de série sur du long terme. C’est à 
dire que je peux faire une série de quatre grandes peintures comme 
les gymnastes en 2005 et continuer la série douze ans plus tard : 
même format, même principe, mais je prends mes photos à l’atelier 
plutôt qu’en plein air. Parmi mes modèles il y a désormais des jeunes 
mamans ou des stagiaires. Les choses se refont mais un peu autrement. 
 
De la même manière pour mes bannières,  j´ai poursuivi la série de 
2008 en 2021. Les personnages peints sur cartons découpés ne sont 
plus des figures de magazine mais des amis, un des textes brodés est 
l’écriture tremblante d’une jeune fille handicapées avec qui j’ai fait un 
projet, ma procession est moins gothique que la première... les séries 
ne sont pas pensées à l’avance ; des obsessions reviennent comme 
celle de peindre sur la page d’un livre, de m’approprier une boîte, 
de cimenter des objets sur des vases pour en faire des memory jugs, 
hommages à Mike Kelley qui lui-même s’inspire des arts populaires.
 
La série a l´avantage de permettre d’aller plus loin, un cadre peut 
offrir plus de liberté qu´une page blanche.

Florence Obrecht dans son atelier, 2024, Berlin © Axel Pahlavi
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Florence Obrecht,  Le cavalier géorgien et la jeune fille, 2022, huile sur toile, 150 x 150 cm, collection particulière.



d’une performance de Marianne Maric, a été peint sur deux tableaux. 
Il en reste des traces ici et là, et la dernière image qui est venue se 
poser sur le tableau était la bonne. Les zones d’achevé et d’inachevé, 
la rencontre entre la nouvelle image et le fond chargé de repeintes m’a 
paru tout à coup juste. 
Dans d’autres cas, c’est la dead line d’une exposition qui peut aider à 
terminer des pièces. Ou un nouveau regard posé sur une œuvre arrêtée 
prématurément va être déterminant et décider qu’elle est achevée.
Il n’y a pas de règles, il me semble qu’il faudrait trouver un équilibre 
entre la main (faire), le regard (voir) et garder cette capacité 
d’émerveillement qui permet de capter le moment opportun.

On retrouve dans votre pratique une convergence d’éléments 
picturaux comme le maquillage ou la saturation ornementale, 
qui situe l’enjeu central de votre travail sur la surface picturale 
elle-même. Celle-ci devient ainsi un champ de confrontation, de 

Allégorie, 2022, huile sur bois découpé, 25 x 12 cm et Palette 52 x 36 cm 
Axel (voyage en Arménie), 2024, huile sur toile marouflée sur bois, 24 x 18 cm, boîte américaine, collection particulière
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Que pensez-vous de la notion du 
Kairos dans l’art ? C’est devenu par 
voie de conséquence, le moment où 
un artiste doit s’arrêter pour laisser 
son œuvre vivre sa propre vie. Quel 
rapport entretenez-vous avec ce 
temps primordial ? 

S’arrêter au bon moment est une 
question très compliquée : il y a 
des œuvres qui sont réalisées avec 
beaucoup de facilité, mais d’autres 
ne peuvent sortir que dans un travail 
de palimpseste. Mon tableau « Le 
cavalier géorgien et la jeune fille » , 
réalisé d’après une image extraite 
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Bannière 9 (Die Liebe ist stärker als der 
Tot), 2021 – 2022, tissus, gouache sur carton, 
patchwork, texte brodé, galons, 220 x 147 cm.
© Fabrice Robin.
Courtoisie Galerie Valérie Delaunay

dissimulation et de révélation, à travers les sediments de signes et 
de la matière successives.
Pensez-vous que ce rapport à la surface si particulier à la peinture, 
cristallise la singularité de la place qu’elle occupe dans la discussion 
contemporaine sur la question de l’image ? 

Il est vrai que la peinture a cela de fascinant qu´elle permet avec 
seulement des couleurs et deux dimensions de créer des illusions. Plus 
que jamais, la surface de la peinture est ce terrain de rencontre de tous 
les possibles : minimalisme, réalisme, photo-réalisme, hyperréalisme, 
abstraction, art naif, expressionnisme etc... La peinture étant 
récemment devenue « cool », on peut à peu près tout faire.

Je suis autant passionnée par les grands peintres comme Velasquez ou 
Manet, que par les arts populaires ou l´art brut. A cette confrontation 
entre un réalisme plus ou moins photographique et des motifs issus 
de la culture populaire s’ajoute un travail en trois dimensions: dans 
ma série des icônes, j’intègre des éléments comme du linoléum gravé 
et recouvert de feuille d’argent, des perles, des sequins ou des grigris 
que je collectionne. Cette surrenchère qui peut m´amener dans des 
terrains glissants comme celui du kitsch m´intéresse: il s´agit de 
confronter image et peinture ainsi que peinture et objet.

Lorsque vous sortez de l’atelier, quelle partie du monde 
regardez‑vous en premier ? 

Lorsque je sors de l´atelier, je regarde le sol d´abord.
J´y trouve toutes sortes d’objets qui peuvent être intégrés à mon travail. 
Je suis touchée qu´Axel et les enfants ramassent des choses pour moi. 
Je les garde précieusement et les cimente à mes vases le moment 
opportun. Cette mémoire de la rue me fascine. 
Je regarde ensuite les habitants de mon quartier de Wedding, les 
arbres du grand parc du Humbolthain construit sur une montagne de 
déchets de la guerre, puis le ciel.

Florence Obrecht
Artiste plasticienne représentée par la galerie Valérie Delaunay, elle vit et 
travaille à Berlin.

 Odyssée

Exposition personnelle
prolongée jusqu’au 18 mai 2025 
Commissaire d’exposition : Hanna Baudet
Suquet des artistes, 7 rue St-Dizier, Cannes

 Berliner Realistinnen 

Exposition collective
65 Jahre Haus am Lützowplatz (HaL)
du 8 Mars au 24 Juin 2025
Lützowpl. 9, 10785 Berlin

 Céramiques de Gumri et art contemporain 

Exposition collective
1er avril au 4 mai 2025
Centre culturel d’Ecully
avec le projet MENK et l’association Muscari

 La résurrection des arcs-en-ciel

Musée mobile Jacques Bivouac
Exposition collective, épisode 4 (2025)
Invitation de Philippe Marcus
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Galerie de portraits à l’atelier, 2024, Berlin 


